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Avant d’aborder l’œuvre 
Formeą: correspondance réelle, parfois intime, de la 
marquise avec différentes personnalités de son époque, 
avec sa ﬁlle surtout. Mille cent cinquante-cinq lettres 
écrites par la marquise sont arrivées jusqu’à nous par 
le biais de copies ; la très grande majorité de ces 
lettres est adressée à sa ﬁlle Françoise-Marguerite, 
Mme de Grignan, alors que celle-ci est partie vivre en 
Provence pour rejoindre son mari. 
Principaux personnagesą: les correspondants réguliers de 
la marquise nous permettent d’embrasser tout le siècle 
politique et intellectuel en un regard : le marquis de 
Pomponne, un proche de Fouquet, à qui la marquise rendra 
compte du procès du surintendant des Finances, Ménage 
et Chapelain, deux grandes ﬁgures intellectuelles de 
l’époque, qui vont parfaire l’éducation de la jeune 
veuve, Mme de La Fayette, sa grande amie, qui rédigea 
sous couvert d’anonymat La Princesse de Clèves et 
La Princesse de Montpensier , et bien sûr sa ﬁlle, sa 
passion, à qui elle adressa une somme considérable de 
lettres. 
Sujetą: les lettres de Mme de Sévigné sont un témoignage 
vivant de la vie politique, culturelle et quotidienne 
à Paris au temps de Louis XIV ; en effet, l’épistolière 
commente aussi bien les disgrâces des hommes et femmes 
de son temps (Fouquet, Pomponne, la Brinvilliers, la 
Voisin…) que les événements plus mondains ou culturels 
(le mariage de Lauzun, une représentation d’ Esther , la 
mort de Turenne, de Condé, de Louvois, etc.). Mais ces 
lettres sont aussi le témoignage sans cesse renouvelé 
des preuves d’amour d’une mère à sa ﬁlle, véritable 
passion que l’on pouvait alors considérer comme 
« irrégulière », c’est-à-dire démesurée. 
Auteurą: la marquise de 
Sévigné, de 1655 pour 
les premières lettres 
retrouvées, à sa mort en 
1696. 
Genreą: épistolaire. 
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Pour ou contre 
Lettres ? 
Pour 
Mlle de SCUDÉRYĞ: 
«ĞJ’oubliais à vous dire qu’elle écrit comme elle parle, c’est-à- 
dire le plus agréablement et le plus galamment possible.Ğ» 
Clélie , 1654. 
Gustave LANSONĞ: 
«ĞSa qualité essentielle et dominante, c’est l’imaginationĞ; 
et ce qui fait de ses Lettres une chose unique, c’est celaĞ: une 
imagination puissante.Ğ» 
Histoire de la littérature française , 1894. 
Contre 
VOLTAIREĞ: 
«ĞC’est dommage qu’elle manque absolument de goût.Ğ» 
Le Siècle de Louis XIV , 1751. 
SAINTE-BEUVEĞ: 
«ĞIl est une seule circonstance où l’on ne peut s’empêcher 
de regretter que Mme de Sévigné se soit abandonnée à ses 
habitudes moqueuses et légèresĞ; où l’on se refuse absolument 
à entrer dans son badinage, et où, après en avoir recherché 
toutes les raisons atténuantes, on a peine encore à le lui 
pardonnerĞ: c’est lorsqu’elle raconte si gaiement à sa ﬁlle la 
révolte des paysans bas-bretons et les horribles sévérités qui la 
réprimèrent.Ğ» 
Portraits de femmes , 1845. 
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Avant d’aborder l’œuvre 
✥  Au temps de la marquise de Sévigné  
La marquise en son temps 
La marquise de Sévigné est née à Paris en 1626. Elle fut orpheline 
de bonne heure, son père, le baron de Chantal, ayant été tué dans 
l’île de Ré lors d’un combat contre les Anglais, et sa mère, Marie de 
Coulanges, étant morte en 1633. Elle fut alors élevée par son oncle, 
Christophe de Coulanges, qui lui donna une éducation particuliè- 
rement soignéeĞ: elle apprit l’italien, l’espagnol et un peu de latin. 
À 16 ans elle fut présentée à la cour d’Anne d’Autriche, et à 18 ans, 
elle épousa le marquis de Sévigné, un parent du futur cardinal de 
Retz. Son mari, qui était léger et affectionnait les duels, la délaissa 
rapidement et la ruina. Il fut tué lors d’un duel, en 1651, la laissant 
veuve à 25 ans avec deux enfants, une ﬁlle, Françoise-Marguerite, 
et un ﬁls, Charles. Sa ﬁlle épousa en 1668 le comte de Grignan, lieu- 
tenant général en Languedoc puis en Provence, où elle le rejoint dès 
1671. Ce fut là le début de la partie la plus importante de la corres- 
pondance de la marquise avec sa ﬁlle adorée. 
Les Lettres nous révèlent de façon intime le caractère de la mar- 
quiseĞ: elle était gaie, généreuse, aimait les divertissements et la 
lecture, était ﬁdèle en amitié et entièrement dévouée à ses enfants 
et petits-enfants. Le mot charme vient toujours sous la plume de 
ceux qui parlent de Mme de Sévigné, et ses lettres sont, comme 
elle, spirituelles, aimables, mondaines, mais avec quelque chose de 
solide, un fond de tendresse, de sympathie et de bonté. 
Les Lettres de la marquise 
Les lettres de la marquise, qui sont parvenues jusqu’à nous dans 
une version plus ou moins ﬁdèle aux originales, touchent à tous les 
sujets, et relatent sa vie sous tous ses aspects. 
La vie de Mme de Sévigné c’est d’abord, en l’absence de sa ﬁlle, 
un désir passionné d’être près d’elle, une tendresse qui s’exprime 
parfois de façon excessive. On serait même parfois tenté de penser 
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à une exagération du sentiment, si l’on ne connaissait la sincérité 
de l’écrivain. Mais c’est aussi la vie d’une grande dame, étroitement 
mêlée à l’aristocratie de l’époque. Ce qui explique que l’on trouve 
dans ses Lettres tant de faits divers et de récits mondains. Cette 
société cultivée à laquelle appartenait la marquise s’intéressait en 
effet à la littérature, aux arts, aux controverses religieuses ou phi- 
losophiques. C’était aussi une société de moralistes – n’oublions 
pas que La Rochefoucauld fut parmi ses amis les plus proches – et il 
n’est donc pas étonnant de trouver dans cette correspondance tant 
d’anecdotes et de détails parfois piquants sur les manifestations de 
la vie intellectuelle de l’époque. 
Il faut donc lire cette correspondance dans une perspective his- 
toriqueĞ ; on comprend mieux alors ces passages où les grands 
événements du temps trouvent un écho, par exemple le procès du 
surintendant Fouquet, l’affaire des Poisons, les guerres, la mort de 
Turenne, parmi d’autres événements que nous apprenons à mieux 
connaître en découvrant l’impression qu’ils ont laissé dans l’esprit 
de Mme de Sévigné et de son entourage. 
Les correspondants de Mme de Sévigné 
La plupart des lettres sont adressées à Mme de Grignan, sa fille. 
De 1671, date de la première séparation, à 1694, date de la venue 
déﬁnitive de la marquise à Grignan, les courriers ne cessèrent pas 
d’emporter en Provence des lettres débordantes d’affection, pleine 
de tendresse, dans lesquelles la mère cherchait un apaisement et une 
joie. Nous ne possédons malheureusement plus les lettres de Mme 
de Grignan à sa mère, et nous ne pouvons, à l’instar de cet écrivain 
contemporain, qu’imaginer les réponses faites par la ﬁlle tant aimée. 
Mais sa ﬁlle n’était pas, de loin, son unique correspondante. De nom- 
breuses lettres ont été adressées à son cousin Bussy-Rabutin. Né en 
1618 et mort en 1693, Bussy-Rabutin fut maître de camp général 
de la cavalerie légère de France. Mais il fut surtout connu de son 
vivant pour avoir écrit la très spirituelle Histoire amoureuse des Gaules , 
publiée en 1665, qui lui valut d’être emprisonné à la Bastille, et de le 
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brouiller davantage encore avec sa cousine avec qui il était déjà en 
mauvais termes à cause d’une histoire d’argent. En effet, il fait d’elle, 
dans ce roman, un portrait pour le moins dévalorisantĞ; cependant, la 
marquise eut pitié de son cousin embastillé puis exilé dans ses terres, 
leur correspondance reprit et leur relation demeura alors très amicale. 
Un certain nombre de lettres sont adressées à la famille CoulangesĞ: 
à Christophe, abbé de Livry, son oncle, à Charles, le frère de 
Christophe, à Philippe-Emmanuel, son cousin maternel, souvent 
appelé «Ğle petit CoulangesĞ», ou encore à Marie-Angélique du Gué, 
la femme de Philippe-Emmanuel. 
Parmi les correspondants, nous trouvons encore Simon Arnauld de 
PomponneĞ; ami de Fouquet, disgracié, exilé lui aussi dans ses terres, il 
fut tenu au courant jour par jour des incidents du procès de ce dernier. 
Ces lettres sont une chronique vivante, enrichie de croquis ingénieux, 
de dialogues rapides, d’observations perspicaces. Mme de Sévigné 
se prononce en faveur du surintendant, et contre la justice du roi. Au 
fur et à mesure qu’approche le jour du verdict, on la sent d’ailleurs de 
plus en plus nerveuse, et peu conﬁante dans l’issue du procès. 
Il faudrait encore citer, parmi les correspondants de la marquise, le 
comte et la comtesse de Guitaut, Mme de La Fayette, l’intellectuel 
Ménage, et d’autres encore… Tous ces destinataires appartiennent 
à la noblesse d’épée ou de robe, mais ils se distinguent les uns des 
autres par leurs idées, leur culture, leur fortune. Et Mme de Sévigné, 
sans la moindre difﬁculté, sait toujours adapter son style au contenu 
de ses lettres et à la condition de ses correspondants. 
L’essentiel 
La marquise de Sévigné a écrit un grand nombre de lettres, 
à différents correspondants, mais surtout à sa ﬁlle, Mme 
de Grignan, lorsque celle-ci part vivre en Provence. Elle lui 
exprime son amour passionné, tout en lui faisant parta- 
ger les événements de la vie à Paris et à la cour, faisant de 
cette correspondance, au style inimitable, un témoignage 
essentiel sur le XVII  e  siècle. 
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✥ L’œuvre aujourd’hui 
Le style des lettres 
L’une des raisons qui expliquent le succès toujours actuel des Lettres 
de la marquise tient non seulement à leur valeur de témoignage 
vivant et sincère d’une époque faste de la France, mais aussi à 
l’incroyable vivacité du style de l’écrivain. La marquise n’a jamais 
voulu «Ğfaire du styleĞ», et sa phrase semble suivre tout simplement 
le rythme de sa penséeĞ; tout dans son écriture respire la liberté et la 
spontanéité, ce qui explique que l’on puisse passer d’une remarque 
grivoise sur les rapports amoureux de son ﬁls avec une courtisane, 
à un passage de réﬂexion profonde sur la destinée humaine et la 
providence divine. 
En effet, ce qu’il y a de remarquable chez Mme de Sévigné, et qui 
confère à sa correspondance une partie de son originalité, c’est que 
chaque événement, important ou futile, triste ou amusant, peut 
devenir pour elle source de réﬂexions. Mais elle ne se montre jamais 
pédante, et si ses idées l’entraînent un peu trop loin, elle s’arrête et 
passe à autre choseĞ! 
Ses lettres sont donc riches et mouvantes comme la vie. La même 
lettre, bien souvent, à côté d’événements importants, relate de 
menus incidents, des anecdotes, des commérages, et le ton varie 
d’un paragraphe à l’autre, tour à tour grave ou léger, ému ou joyeux. 
Un témoignage sur l’organisation de la poste et le rôle de 
la correspondance 
La lecture de la correspondance de la marquise avec sa ﬁlle permet 
aussi de mieux comprendre, aujourd’hui, comment fonctionnait la 
poste, et quel rôle essentiel l’échange épistolaire jouait à l’époque. 
Les courriers (on les appelait alors les ordinaires) partaient à date 
fixe de Paris pour la province. Ils mettaient, si tout allait bien, 
cinq jours pour aller en Provence, dix pour apporter une lettre 
de Provence aux Rochers, en Bretagne. Il y avait aussi parfois des 
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extraordinaires . Mme de Sévigné, à Paris, donnait ses lettres les 
mercredis et les vendredisĞ: elle recevait celles de sa ﬁlle les lundis 
et les vendredis. On prenait donc le temps de méditer une lettre, 
de réﬂéchir à ce que l’on allait écrire, et de s’impatienter de ce que 
l’on allait recevoir. Plus étonnant pour des lecteurs actuels, quand 
on recevait une lettre, à condition bien sûr qu’elle ne contienne 
pas de conﬁdences trop personnelles ou d’allusions politiquement 
dangereuses, on ne se montrait pas avare de son bonheur, et l’on 
faisait volontiers lire la dépêche à des amis, à de la famille proche. Et 
même, il arrivait que l’on rédige une lettre chez des amis, qui parti- 
cipaient parfois à la rédaction en rajoutant un petit mot. 
Personne n’ignorait cependant que cette correspondance était 
surveillée, voire censurée par le pouvoir. Lorsqu’on voulait faire une 
critique un peu trop vive, on exerçait donc la perspicacité de son 
correspondant par de petits jeux d’énigmes, de sous-entendus ou 
d’allusions. Les Lettres de la marquise en contiennent souvent, ce 
qui leur donne parfois une tournure un peu mystérieuseĞ! 
Toutes ces lettres apportaient dans les provinces un peu de l’air de 
Paris, voire de la cour du roi. Les journaux étaient encore raresĞ; la 
Gazette de France paraissait toutes les semaines, Le Mercure galant 
tous les mois. C’était une véritable aubaine de connaître, grâce 
à des témoins oculaires, des scènes vécues par les privilégiés du 
Louvre, de Saint-Germain ou de VersaillesĞ! On se tenait ainsi au 
courant des modes aussi bien que de la politique, du théâtre ou des 
dernières parutions littéraires. Aujourd’hui, la presse quotidienne, 
les magazines, et Internet bien sûr, apportent régulièrement et très 
vite ce que la correspondance d’alors livrait avec plus de retard et de 
discrétion. 
La publication des lettres 
Au XVII  e  siècle, la lettre, réelle ou ﬁctive, était considérée comme 
une œuvre littéraire, et les épistoliers gardaient souvent une copie 
de leur correspondanceĞ; ou, s’ils ne le faisaient pas eux-mêmes 
(ce qui était le cas de la marquise), leurs destinataires veillaient à 
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la conservation de leurs missives. Mme de Sévigné, qui n’avait pas 
l’intention d’éditer ses lettres, n’en avait pas pris copie, mais son 
cousin Bussy-Rabutin, sa ﬁlle Mme de Grignan et quelques autres de 
ses correspondants les ont précieusement gardées (même si, suite 
à des négligences ou à des circonstances diverses, une partie des 
lettres a été perdue). 
Ce sont les enfants de Bussy-Rabutin et de Mme de Grignan, l’abbé 
Celse de Bussy et Mme de Simiane, qui ont pris l’initiative de publier 
la correspondance de la marquise. Le chemin parcouru par les 
lettres originales ou par leur transcription est épiqueĞ! Mme de 
Simiane a d’abord voulu supprimer de ces lettres tout ce qui pouvait 
heurter la bienséance et le bon goût, ou porter ombrage à la répu- 
tation d’autrui. Puis elle a demandé à ce que les originaux soient 
brûlés (ce qui sera fait en 1784 par son gendre, selon les volontés 
de sa belle-mère mourante, qui avait elle-même brûlé les lettres de 
sa mère, Mme de Grignan). Cependant, d’autres copies circulent, 
et le chevalier Perrin va rétablir le texte censuré une première foisĞ; 
mais, par souci de style, il corrige à tout va les tournures de phrases 
qui lui paraissent incorrectesĞ! Il faudra attendre le XIX e  siècle pour 
que soit découverte, en 1820, la copie non censurée d’un grand 
nombre de lettres adressées à Mme de Grignan. Mais c’est ﬁnale- 
ment en 1872 que le hasard, une fois encore, permit de découvrir 
la copie intégrale des lettres établie par la petite-ﬁlle de la marquise 
de Sévigné. C’est cette copie qui permet de soumettre aux lecteurs 
d’aujourd’hui une version aussi authentique que possible de ce 
qu’était le «ĞstyleĞ» de Mme de Sévigné. 
L’essentiel 
Les lettres de la marquise de Sévigné témoignent, dans 
un style vivant et spontané, de l’importance que jouaient 
à l’époque les lettresĞ ; elles permettaient aux habitants 
de province de rester au courant des petits événements 
ou des affaires plus importantes qui secouaient Paris et la 
cour. Mais ce témoignage a bien failli être perdu à jamaisĞ! 
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